


m em bres  de la famille. Les pa ren ts  et les 
enfan ts  p ro f i te ro n t  des possibilités 
offertes par  l ' in s truc tion  pub lique  et 
autres.
2. D éveloppem ent projessionnel. T ou t  
chet de famille doit choisir un métier 
convenable  et se fo rm er  c o m m e  il faut. 
T ou t  jeun e  doit recevoir des conseils qui 
1 a id e ro n t  a choisir une carr ière  qui 
sa tisfera les besoins écon om iqu es  de la 
famille et lui fo u rn ira  une satisfaction 
personnelle .
3. Gestion cles finances et des ressources. 
Q u e lq u 'u n  qui est p répa ré  doit se fixer 
des buts  financiers, payer  sa d îm e et ses 
o ffrandes, éviter les dettes, dépenser 
avec sagesse, p ro téger  les ressources 
économ iques  et ép a rg ner  en tem ps de 
p ro d u c t io n  en vue des tem ps de non 
p rodu c t io n .
4. Production et réserves Jam iliates. 
T o u te  personne  ou famille p ro d u i ra  le 
plus possible p a r  le ja rd in ag e  et a u ta n t

qu'il est nécessaire en co u san t  et en 
faisant des articles ménagers.  T ou te  
personne  et tou te  famille  doit ap p rend re  
les techniques de la mise en conserve, de 
la congéla tion  et de la dessication 
d 'a l im en ts  et, là ou  c'est perm is  p a r  la 
loi, en treposer  et économ iser  une  réserve 
de nou rr i tu re ,  de vê tem ents  et, si 
possible, de com bus tib le  p o u r  un  an.
5. Sau te  physique. T o u t  m em bre  doit 
obéir  à la Parole de Sagesse et p ra t iq u e r  
les principes d 'a l im e n ta t io n ,  d 'ap t i tu d e  
physique, de l im ita t ion  de son poids, 
d ' im m u n isa t io n ,  de quali té  et d 'hygiène  
de l 'env ironnem ent,  de santé  de la mère 
et de l 'enfant,  de p révention  des 
accidents, de san té  d en ta i re  et de soins 
m édicaux. En ou tre ,  to u t  m em bre  doit 
a cquéri r  les techniques ap propr iées  liees 
a la santé  c o m m e  les p rem iers  soins, la 
sécurité, les soins a la m aison  et le choix 
et la p rép a ra t io n  des aliments.
6 . Force socio-ém otionnelle et spirituelle.



T o u te  p ersonne  doit acquérir  une force 
spirituelle lui p e rm e t ta n t  d ’aff ron te r  les 
difficultés et les tensions de la vie avec 
assu rance  et stabilité en a p p re n a n t  a 
a im er  Dieu et à co m m u n iq u e r  avec lui 
p a r  la prière privée, en a p p re n a n t  à 
a im er  et à servir son procha in  et à 
s 'a im er  et à se respecter lu i-m ême en 
v ivant d an s  la d ro i tu re  et la maîtr ise de 
soi. T o u te  famille do it  c o m p ren d re  que 
la force sociale et ém otionne lle  est une 
bénédic tion  que l 'on  ob tien t lorsque l'on 
progresse sp irituellement en obéissant 
aux  principes révélés de la vie en famille. 
Si les pères et les mères font des plans et 
p ré pa ren t  leurs enfan ts  dans  tous ces 
dom aines ,  il p o u r r a  en résulter une 
g rand e  force p a r  l’équilibre  qui en sortira  
aussi bien p o u r  l’Église que p o u r  la 
famille. Les familles ne seront pas 
seulem ent p réparées en vue d 'un e  
si tua t ion  d 'u rgence , mais elles seront 
d av an ta ge  capables  de gérer leurs 
ressources, d ’exercer une in tendance  
sage, d ’em pêc her  les p rob lèm es et de 
ti rer le meilleur part i  de la vie de tous  les 
jours .
L ’é ta t  de p ré p a ra t io n  personnelle  et 
familiale est la clef de l’a u to n o m ie  et de 
l’intégrité familiale d an s  le p ro g ra m m e  
d ’en tra ide  de l’Église.

A quel point l’Église pourrait-elle aider 
ses membres dans le cas d'un désastre ou 
d’un effondrement économique générali­
sé? Les magasins épiscopaux pourraient- 
ils veiller aux besoins de tout le monde?

Les m agasins ép iscopaux  on t  tou jours  
été conçus p o u r  veiller seulem ent aux 
«pauvres,  aux nécessiteux et à ceux qui 
sont dans  la détresse» parm i nous  au 
n iveau n o rm al et quotid ien  de la 
nécessité. Par  conséquen t le système des 
m agasins ne contien t q u ’une réserve 
d 'u n  an  du matériel nécessaire p o u r  
repo nd re  au  n iveau actuel des besoins 
des m em bres. Il n 'es t pas  possible 
d 'en tre ten ir  des réserves p e rm e t tan t  de

couvrir  les besoins de toutes les familles 
de l'Église.
D ans  les cas de c a ta s tro ph e  localisée — 
un  exemple est le desastre  du  b arrage  de 
T e ton  en ld a h o  — la «Division 
p roduc t ion -d is t r ibu t ion»  de l'Eglise est 
à m êm e de faire appel aux ressources de 
l'Église, y com pris  les m agasins 
épiscopaux, p o u r  a ider ceux qui sont 
d ans  le besoin. Mais s'il devait se 
p rodu ire  un  g rand  désastre  généralisé, 
les reserves du  m agasin  seraient très vite 
epuisees.
C 'est une des ra isons p o u r  lesquelles les 
réserves familiales d 'u n  an sont si 
im portan tes .  En des tem ps propices, nos 
projets  d 'en tra ide  peuvent repondre  aux 
besoins o rdinaires  en nou rr i tu re  et en 
vetem ents  et payer leurs frais de 
fonc t ionnem en t.  Mais si les tem ps 
devaient devenir plus dilliciles, les 
m em bres  de l’Église seraient obliges de 
vivre de leurs réserves alim enta ires  tout 
en travail lant à p rodu ire  les recolles et 
au tres  fourn itu res  nécessaires.

Quelles sont au juste nos responsabilités 
dans le domaine de la production et des 
réserves familiales?

La respo nsab il i té '  du  bien-être des 
m em b res  de l’Église incom be tou t  
d ’ab o rd  à intéressé lui-m ême, ensuite à 
la famille  et f inalem ent a l'Église. 
C o n fo rm é m e n t  a ce principe, nos 
familles doivent chercher a devenir 
a u to n o m e s  et indépendan tes  d ans  la 
p ro d u c t io n  et les réserves familiales:
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1. En p ro d u isan t  de la n o u rr i tu re  dans  
leur p rop re  te r ra in  et en p ro d u isan t  les 
é lém ents  n on-a l im en ta ires  nécessaires 
chaq ue  lois que c 'est faisable.
2. En a p p re n a n t  les meilleures m éthodes  
p o u r  conserver ce que l 'on  produ it .
3. En en trepo san t  conv enab lem en t  ce 
que l 'on  a en uti lisant les m éthodes  qui 
conv iennen t le mieux d ans  nos régions 
respectives. L 'Église rec o m m a n d e  que 
n ous  en treposions  au  m oins une année 
de réserves de n o u rr i tu re  et de vê tem ents  
et, lo rsque c'est possible, de c o m b u s t i ­
ble. Des réserves d 'e au  son t égalem ent 
im p ortan tes .  La n o u rr i tu re  que nous 
en trep oson s  do it  convenir  à no tre  
régime, en c o m m e n ç a n t  p a r  ce qui est 
fo n d am en ta l  et en a jo u ta n t  ce que nous 
som m es  capables  d 'y  a jou te r  (voir 
E nsign , m ai 1976, pp. 116-18; no vem b re  
1976, pp. 121-122).
4. En u ti lisant ce que nous  avons d 'u n e  
m an iè re  ap propr iée ,  en fa isan t preuve 
d 'eco no m ie  et en év itan t le gaspillage.

Les frais de réserves pour un an 
représentent beaucoup d’argent —  
d’argent que je n’ai pas en ce moment. 
Puisqu’il est important que ma fam ille ait 
des réserves pour un an dois-je emprunter 
suffisamment d’argent pour en avoir tout 
de suite?

N o n .  L 'ense ignem ent de l'Église est que 
l 'on ne fait pas de dettes p o u r  quoi que  ce 
soit de cette na ture .
L ors  de la c réa t ion  du p ro g ra m m e  des 
services d 'en tra id e  de l'Église, le 
prés ident J. R euben  C lark  Ju n io r  fit 
cette r e co m m an d a t io n :  «Évitons les 
dettes c o m m e  la peste; si nous  som m es  
dans les dettes m a in ten an t ,  sor tons-en ; 
si pas  a u jo u rd 'h u i  a lors  dem ain .  Vivons 
str ic tem ent selon nos revenus et 
économ isons  un  peu» (Conjerence 
R eports , avril 1937, p. 26).
N o u s  n ous  co n fo rm o n s  to u jou rs  à ce 
conseil et, bien que les réserves soient 
ex trêm em en t im p ortan tes ,  il ne conv ien ­

drait  pas d 'en fre indre  un  principe po u r  
en vivre un autre.
Les familles peuvent vivre les deux 
principes en envisageant de réun ir  leurs 
réserves de base d 'u n e  m an iè re  o rd on née  
et sys tém atique  en fonct ion  de leurs 
m oyens. 11 y a b ea u c o u p  d 'au tre s  
m oyens  que d 'e m p r u n te r  p o u r  d é m a r re r  
les reserves a limentaires .
C o m m e  l'a dit le p rés ident Kimball:  
« L 'é ta t  de p rép a ra t io n ,  lo rsqu 'o n  
travaille  à l’a tte indre ,  est un  m o d e  de vie 
et non  un  p ro g ra m m e  sou da in  et 
spectaculaire» (d iscours  p ro n o n cé  en 
oc tobre  1976 au  sém inaire  des 
rep résen tan ts  régionaux).

Pourquoi avons-nous besoin d’une année 
de réserves? L’Église n’a-t-elle pas des 
projets de production pour prendre soin de 
ses membres?

Le but p rem ie r  des projets  de p ro d u c t io n  
de l'Église est de fourn ir  des denrées 
alim enta ires  et n on-a l im en ta i res  aux 
m agas ins  ép iscopaux  de m anière  à ce 
que, lo r sq u 'u n  besoin se présente, 
t 'evéque ou le prés ident de b ranche  
puisse prélever sur  ces denrées p o u r  
p rendre  soin de ceux qui sont pauvres,  
dans  le besoin et la détresse.
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Les projets  de p ro d u c t io n  fourn issen t 
aussi des occasions de travail ler ou  les 
pa ren ts  peuvent travailler côte  à côte 
avec leurs en fan ts  et d 'au tre s  m em bres  
de l'Église a p p a r te n a n t  a tou tes  les 
classes sociales. Ce sont là de 
merveilleuses occasions de consacrer  
son tem ps et ses talents, de p a r tage r  et 
d 'a ssu re r  la progression  de la fraternité. 
E n tre  au tres  choses, ces projets 
cons t i tuen t  aussi des réserves en terres 
uti lisables et opéra t ionnelles  et a ident les 
m em b res  à ap p ren d re  et à en tre ten ir  les 
capacités nécessaires p o u r  m ain ten ir  
leur indépendance  et leur a u to n o m ie  en 
tem ps de besoin.
Un g rand  n o m b re  de projets  de 
p ro d uc t io n  de l'Église sont agricoles: des 
fermes, des vergers, des laiteries, des 
fromageries,  du  bétail,  du  miel, de la 
volaille, etc. 11 y a aussi des projets  non-  
a lim enta ires  en plus des conserveries, 
des boulangeries  et d ’au tres  entreprises 
de tra i tem en t .
Les m em bres  de l'Église on t l 'occas ion et 
l'ob l igat ion  de s 'acqu i t te r  de tâches 
données  p a r  les paroisses et les branches . 
De cette façon, on  peu t assurer des 
réserves cons tan tes  de denrées. Ils on t 
aussi l’occasion de co nsacre r  leurs 
ressources p a r  des dons  de jeûne  
généreux et d 'au tre s  dons  d 'en tra ide ,  de 
sorte que les besoins des pauvres  et des 
nécessiteux et de ceux qui sont d ans  la - 
detresse dans  les paroisses et les 
b ranches  puissent être satisfaits.

Que peuvent faire les membres de l’Église 
dans les pays où les réserves de nourriture 
sont illégales?

Il n 'y  a que  peu  de pays qui on t encore 
des règles in terd isan t aux citoyens 
d 'en tre p o se r  de la nou rr i tu re .  La p lupar t  
de ces règles existent tou jo u rs  suite a des 
si tua t ions qui on t  d isparu . Beaucoup, 
p a r  exemple, sont des sequelles des 
années de guerre  ou la n o u rr i tu re  était 
très rare et où  l 'en treposage  const i tua it  
un  véritable  p rob lèm e. D ans  de tels cas.

les m em bres  de l'Eglise et d 'au tre s  
citoyens p o u rra ie n t  faire ce qui est légal, 
sage et ap p ro p r ié  p o u r  chan g er  ces lois. 
Q u a n d  ce n ’est pas possible, il y a 
d 'au tre s  solutions.
Par exemple, lorsque les réserves ne sont 
pas  possibles, on peut m ettre  l 'accent sur 
la p roduc t ion .  Les familles peuvent se 
spécialiser dans  la p ro du c t io n  de denrees 
non-a l im enta ires .  Elles peuvent a p p re n ­
dre les principes de l 'économ ie  et du 
travail. Elles peuvent cultiver des 
potagers.  O n peu t conserver beaucoup  
de no u rr i tu re  en réserve d an s  le sol lui- 
m êm e. U ne au tre  op tion , ce sont «les 
reserves vivantes». D ans  beau cou p  de 
c irconstances ou il n ’est pas légal de 
conserver de la no u rr i tu re  sur  des 
étagères, il est p a rfa i tem en t  légal de 
l 'en treposer  «sur pied» sous form e de 
vaches, de poules, de chèvres, de 
m o u to ns ,  de cochons, etc., ou dans  un 
ja rd in  c o n s tam m en t  utilisé; et ainsi il est 
possible d ’en tre ten ir  des reserves 
considérables  d 'a l im en ts  de base.
En ou tre  dans b eauco up  de cas ou  il est 
illégal de faire des réserves de no u rr i tu re  
en g rande  quanti té ,  il est q u a n d  m êm e 
légal de disposer d 'u n e  réserve de 
plusieurs semaines.

Les étudiants ou ceux qui déménagent 
beaucoup ou qui vivent dans de petits 
appartements doivent-ils essayer d’entre­
poser de la nourriture et d’autres choses?

Les é tud ian ts  qui ont peu de place, qui 
dém énagen t  souvent et qui ne sont pas 
encore lances d ans  la vie de famille 
se ron t a ttentifs  a leurs p ropres  besoins, 
se souv enan t  du principe que les 
individus et les familles on t p o u r  tou te  
prem ière  responsabil ité  leur p ro p re  
bien-être en tou tes  c irconstances. 
B arb a ra  B. Smith , présidente  générale 
de la Société de Secours, répond it  
lo rsq u 'o n  lui d e m a n d a  si les sœurs jeunes  
adultes  devaient essayer de co m m en cer  
un p ro g ra m m e  de réserves de 
nourr i tu re :
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« N o u s  ne les incitons pas v ra im en t  a se 
lancer dans  un p ro g ra m m e  de réserves 
de n o u rr i tu re  intensif pe n d an t  qu'elles 
sont à l'ecole, mais nous  pensons 
qu'elles do iven t app ren d re  a vivre avec 
prévoyance: c o m m e n t  faire des plans, 
un budget et épargner  p o u r  dem ain .  
Elles peuven t a p p re n d re  à d isposer de 
plus d 'u n e  ou deux sem aines de reserves. 
Elles peuvent a p p ren d re  a acheter 
co rrec tem ent.»  (Ensign, m ars  1977, p. 
37).
C epen dan t ,  si vous êtes a l'ecole et 
maries ou que vous n 'é tes pas aux etudes 
et que vous vous installez et si vous vivez 
hab itue llem en t dans  de petits a p p a r t e ­
ments  ou que vous dém énagez  
beau cou p ,  vous devez travail ler  a 
su rm o n te r  les l im ita t ions de votre 
si tua t ion : «Souvent dans  un espace 
limité on peu t en treposer  une  a l im e n ta ­
tion de base telle que  le ble, le lait en 
p oudre ,  le sucre ou  le miel et le sel. On 
peu t utiliser p o u r  les réserves les 
p lacards,  les m ansardes ,  les espaces sous 
les lits ou  me me les espaces rendus  
d isponibles  p a r  la famille ou  les amis.» 
D ans  ce cas il vau t mieux avoir  
su ff isam m en t de réserves p o u r  quelques 
mois que  de ne pas en avoir  du  tout .  
Voici quelques m étho des  su p p lém e n ta i­
res de mise en reserve p o u r  les personnes 
qui son t d ans  cette s i tua t ion:
1. En treposez  la n o u rr i tu re  dan s  des

H

endro its  a doub le  usage, p a r  exemple 
co m m e  assise p o u r  un matelas ,  sous une 
table, etc.
2 . U nissez-vous avec d ’au tres  familles 
qui se trou ven t  d ans  ces c irconstances 
sem blables  et que tous co l laboren t  a une 
espece ou  l 'au tre  de réserves c o m m u ­
nau ta i res  «perpétuelles» qui co n t in u e ­
raient p o u r  d 'au tre s  me me après  votre  
départ .  (Ce n 'est  pas un a r ran g e m en t  
idéal, mais c ’est une possibilité.  D ans  
une véri table crise nous  devons de toutes 
façons être disposés à p a r tag e r  ce que 
n ous  avons avec les autres.)
3. Si possible, par tagez  avec vos paren ts  
«adoptes»  une  au tre  famille pe rm an en te  
et con tr ibuez  à son p ro g ra m m e  de 
reserves de nou rr i tu re ,  é tan t bien 
en ten d u  qu'elle partage ra i t  avec vous en 
cas d 'urgence.

Quelles sont de bonnes solutions de 
rechange pour ceux qui vivent dans des 
climats tropicaux ou semi-tropicaux?

Les c limats t rop icaux  ou  sem i-trop icaux  
d o n n e n t  des possibilités d o n t  on ne 
dispose pas dans  les zones tempérées. 
Sous les trop iques, il est possible de 
cultiver a longu eu r  d 'ann ee  des ja rd in s  
ayan t  une  g rande  variété de fruits et de- 
légum es. O n peu t rem placer  les céréales 
p a r  du  ta ro ,  du  m an ioc  ou des p o m m es  
de terre douces, qui tou tes  peuvent rester 
long tem ps dans  le sol sans être dèterrees 
et que  l 'on  peu t ainsi en treposer  d ans  le 
sol. Le lait en p o u d re  peu t être rem place  
p a r  le poisson, la volaille ou le porc.
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La famine spirituelle

p a r  W illiam G. D yer

L o r s q u e  j 'a l la i  à  l 'université après 
la D eux ièm e G u e rre  m ondia le ,  j ’assistai 
aux  réun ions  de la paroisse  universitaire 
de la ville. Je me souviens d ’être allé à 
une classe de l’École du  D im an ch e  où 
l’in s truc teu r  é tait  un  jeun e  militaire qui 
venait  de ren tre r  de son service co m m e  
moi. U n  jo u r  il décrivit une  expérience 
qui lui é ta it  arrivée p e n d a n t  q u ’il é tait 
sous les d rapeau x .  T and is  q u ’il se rendai t  
à une réun ion  de militaires m em bres  de 
l’Église, il r e n c o n t ra  un  am i, un  jeune  
sain t des derniers  jo u r s  avec qui il avait 
grandi.  Il invita ce jeu ne  h o m m e  à 
l’a c co m p a g n e r  à  la réun ion . Son am i dit:
—  N o n ,  j ’ai cessé d ’aller à ces réunions.
—  P o u rq u o i  cela ? —  E h bien, dit-il, je  
suis allé à l’église p e n d a n t  des années et 
des années et je  ne peux pas me souvenir  
d 'u n  seul discours, d ’une seule leçon 
d ’École du  D im an che  que j ’aie jam a is  
écouté .«Tu es allé la sem aine  dernière  à 
l’École du  D im anch e  et à la Sainte-Cène, 
n ’est-ce pas?» M o n  ins truc teu r  répondit:  
«Oui». Son am i dit: «Te souviens-tü  du  
sujet du  discours? Te souviens-tu de ce 
q u 'o n  t 'a  dit d ans  ces réunions?»
—  Je dois confesser que je  ne m 'en  
souviens pas, dit l’in s truc teu r  à l’École 
du D im anche .
L 'au tre  jeun e  h o m m e  d e m a n d a  alors:
—  A lors  p o u rq u o i  y vas-tu? Si tu  ne 
peux pas t ’en souvenir, p o u rq u o i  y vas- 
tu ?

Cela m ’intéressait de l 'en tendre  parler 
ainsi parce  que j ’essayais de me souvenir  
de quoi on  avait parlé  le d im an che  
précédent à la réun ion  de Sain te-Cène et 
je n ’y parvenais  pas. Cela m ’intéressait 
donc  de savoir ce que serait la réponse  de 
l’ins truc teur  de l’École du  D im anche . 
Voici ce qu'il dit à ce jeun e  ho m m e:

—  Tu manges trois fois p a r  jo u r ,  n ’est-ce 
pas?
—  Oui.
— Et tu as m angé trois fois p a r  jo u r  
tou te  ta  vie. T u  te souviens des repas que 
tu as mangés la sem aine dernière?
—  N on .
—  Peux-tu te souvenir  de ce que tu  as 
m angé  d im anch e  dernier?
—  N on .

—  A lors  p o u rq u o i  m anges-tu  ? Si tu  ne 
peux pas te souvenir  de tous les repas 
que tu as mangés, p o u rq u o i  manges-tu?
— Eh bien, dit l’autre ,  il est évident que 
si tu  ne m anges pas, tu  vas m ourir .  Tu 
vas m o ur ir  de faim. L ' in s t ruc teu r  de 
l’École du D im an che  dit:
— C 'est p o u r  moi la m êm e raison p o u r  

laquelle  je  vais à ces réunions. N o tre  moi 
spirituel,  no tre  âm e, a besoin d 'une  
certaine quan ti té  de n o u rr i tu re  sp irituel­
le, et si nous  ne la d igérons pas, notre  
esprit  m eur t .  C ’est quelque  chose que je 
ne veux pas connaître .
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La perspective est importante

Dans la marche vers la perfection par la victoire sur le péché, il 
est im portant d’avoir une perspective correcte. Par exemple, certaines 
personnes confondent les moyens et les fins. Beaucoup ont le sentiment 
que la Parole de Sagesse a pour but principal d’augmenter notre santé 
et d’allonger notre vie mortelle, mais une étude plus soigneuse de 
la révélation (D. & A. 89) montre qu’il y a un but plus profond. Bien 
entendu, son observance stricte fortifiera notre corps, le fera survivre 
plus longtemps pour qu’il y ait un temps plus long pour perfectionner 
le corps et particulièrement l’esprit, l’œil fixé sur une élévation éter­
nelle et des joies éternelles. Le Seigneur a fait des promesses solen­
nelles à « . . .  tous les Saints qui se souviennent de mes paroles pour 
les mettre en pratique, marchant dans Y obéissance aux commande­
ments . . .» (D. & A. 89: 18). Ici les engagements du Seigneur sont 
doubles. Tout d’abord il promet à ceux qui obéissent qu’ils «. . . re­
cevront la santé en leur nombril et de la moelle en leurs os . . .», que 
grâce à une bonne santé physique ils «courront et ne se fatigueront 
point, et ils marcheront et ne faibliront point». C ’est là une promesse 
merveilleuse.

M aintenant la promesse de la révélation précédemment citée est 
semblable à l’épreuve de l’ancienne Israël et en diffère, comme le font 
en général les comparaisons. Dans les deux situations, il y a l’élé­
ment de la Pâque, l’élément d’obéissance de la foi sans connaître 
toutes les raisons du commandement. «L’obéissance de la foi» est 
fondamentale. Sans elle, le miracle ne peut pas se produire. Si Israël 
n ’avait pas obéi, ses fils premiers-nés n’auraient pas été protégés.

La récompense de l’observance de la Parole de Sagesse, c’est la vie; 
pas seulement la vie mortelle prolongée, mais la vie éternelle. Il n’y a 
aucune promesse dans la Parole de Sagesse que celui qui l’observe 
fidèlement ne mourra pas: «Comme tous meurent en Adam, de même 
aussi tous revivront en Christ» (1 Cor. 15 : 22). Pour 1’ Israël d ’autre­
fois, c’était la vie physique ou la m ort physique. Dans notre promesse 
moderne, c’est la vie spirituelle ou la m ort spirituelle. Si on ignore 
«ces paroles» et que l’on néglige «l’obéissance aux commandements», 
on est sûr de mourir, mais si on obéit implicitement, on se voit assu­
rer la vie éternelle par la perfection. L’ange de la mort raccourcit 
notre vie mortelle à cause de notre désobéissance; l’ange de lumière 
dégage le chemin pour la vie spirituelle éternelle.
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Nous avons déjà parlé ailleurs de cette autre catégorie de gens 
qui sont fondamentalement non repentants parce qu’ils refusent de 
«vivre les commandements». Il y a des membres de l’Eglise qui sont 
en pleine léthargie. Ils ne boivent pas, ne commettent pas de péchés 
sexuels. Ils ne jouent pas pour de l’argent, ne volent pas et ne 
tuent pas. Ils sont bons citoyens et d’excellents voisins mais, spiri­
tuellement parlant, ils semblent se trouver dans un long et profond 
sommeil. Ils ne font rien de sérieusement grave, sauf qu’ils négligent 
de faire les choses qui doivent être faites pour obtenir leur exaltation. 
C ’est à ces personnes que pourraient s’appliquer les paroles de Léhi:

«Oh, si vous pouviez vous éveiller; vous éveiller d ’un p ro fond  som­
meil, oui, même du sommeil de l’enfer et secouer les terribles chaînes qui 
vous lient, qui sont les chaînes qui lient les enfants des hommes pour les 
emmener captifs dans le gouffre éternel de la  misère et du  malheur» (2  

N ép h i  1 : 1 3 ).

Le chapitre 3 de l’Apocalypse contient ces paroles du Sauveur:
«Voici, je me tiens à la  porte, et je frappe. Si quelqu’un entend ma 

vo ix  et ouvre la  porte, j ’entrerai chez lui, je souperai avec lui, et lui avec 
moi» (Apoc. 3 : 2 0 ).

L’artiste H olm an H unt se sentit inspiré à préserver cette Ecriture 
émouvante sur toile. Un jour qu’il m ontrait son image du «Christ 
frappant à la porte» à un ami, celui-ci s’exclama soudain:

— Il y a quelque chose qui cloche dans ton tableau.
— Quoi? demanda l’artiste.
— La porte à laquelle Jésus frappe n’a pas de poignée, répliqua 

son ami.
— Ah, répondit M. H unt, ce n’est pas une erreur. Cette porte, 

vois-tu, donne sur le cœur humain. Elle ne peut s’ouvrir que 
de l’intérieur.

C ’est ainsi qu’il en est. Jésus peut se tenir à la porte et frapper, 
mais chacun de nous décide s’il ouvre ou non. L’Esprit est impuissant 
à obliger un homme à bouger. C ’est l’homme lui-même qui doit 
prendre l’initiative. Il doit lui-même désirer se repentir et prendre 
les dispositions nécessaires- Il doit, comme Paul l’a recommandé, «se 
revêtir de toutes les armes de Dieu» et veiller ainsi à «pouvoir tenir 
ferme contre les ruses du diable» (Eph. 6 : 11). Ces armes sont in­
complètes sans un effort constant pour vivre les commandements de 
Dieu. Sans effort de ce genre, la repentance est, elle aussi, incomplète. 
E t la repentance incomplète n’a jamais apporté le pardon complet.

Spencer W. Kimball
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Pourquoi
la mer 

est salée
(Conte)

Par Solveig Paulson IIllustré par Sherry Thompson

11 y avait une fois deux frères, 
H asty et Swigley, qui vivaient près 
de la mer. H asty était un bonhom m e 
agréable, mais très pauvre. Swigley 
était m aniaque et avare, mais très 
riche.
Un jo u r férié, H asty n ’avait rien à 
m anger. Il se rendit donc chez son 
frère.
—  D onne-m oi, s’il te plaît, de la 
nourriture pour m a femme et moi, 
frère Swigley, dit-il. Tu en as 
beaucoup et je te rem bourserai en 
travail lorsque viendra la moisson. 
Swigley ne voulait pas vraim ent 
donner quoi que ce fût à H asty, mais 
il craignait que les voisins ne le 
m éprisent s’il ne le faisait pas. Il 
donna donc un m orceau de jam bon  
à Hasty.
—  Prends-le et file. Lorsque viendra 
la moisson, tu  me paieras avec une

bonne journée de travail, dit-il de 
m auvaise hum eur.
H asty prit le jam bon  et se mit en 
route pour rentrer chez lui. É tan t 
pressé d ’arriver, il prit un raccourci 
dans les bois. Tandis q u ’il se hâtait, 
les bois com m encèrent à lui paraître 
inconnus. Il se rendit finalement 
com pte qu’il avait perdu son 
chemin. Pendant q u ’il décidait de ce 
q u ’il devait faire, il entendit dans le 
lointain le son de la hache d ’un 
bûcheron. En se guidant d ’après le 
son, il arriva bientôt à une grande 
m aison où un vieil hom m e coupait 
du bois.

Pouvez-vous me dire com m ent 
on va à . . .  com m ença-t-il. M ais 
avant q u ’il eût pu finir sa phrase, la 
hache échappa à la m ain du vieux et 
lui serait entrée dans la jam be si
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H asty n ’avait pas fait un bond et ne 
l’avait fait tom ber à terre.
—  Vous êtes un brave hom m e, dit le 
vieux bûcheron, et vous m ’avez 
empêché de me blesser. Entrez donc 
dans la m aison où se trouvent les 
personnes qui voudront votre 
jam bon. Veillez à ne rien prendre en 
échange sauf le vieux m oulin qui se 
trouve derrière la porte. Ensuite 
revenez et je vous m ontrara i 
com m ent l’utiliser. Ce m oulin peut 
m oudre n 'im porte  quoi.
H asty trouva cela étrange, mais il fit 
ce que le vieux lui avait com m andé. 
Dans la m aison il y avait plusieurs 
nains. Q uand ils sentirent le jam bon, 
ils com m encèrent à pousser des 
clam eurs et dem andèrent à H asty ce 
qu'ils pouvaient lui donner en 
échange.
H asty dit:
—  Je vais prendre le vieux moulin 
qui est derrière la porte et rien 
d ’autre.
Ils lui offrirent plusieurs autres 
choses en échange, mais H asty 
refusa. F inalem ent les nains acceptè­
rent l'échange du jam bon  contre le 
moulin. Le vieux bûcheron sourit 
quand il vit H asty s’approcher, le 
m oulin sous le bras. Il lui dit 
rapidem ent com m ent lancer le 
m oulin et puis com m ent l’arrêter. 
Hasty remercia le vieillard et se 
trouva bientôt sur le bon chemin 
pour rentrer chez lui.
Q uand il arriva chez lui, il mit le 
moulin sur la table. M ouds-m oi un 
bon dîner, dit-il. A la joie de sa 
femme, le moulin com m ença à 
tourner et il en sortit le meilleur 
dîner qu’ils eussent jam ais mangé, 
H asty et elle.

Après cela H asty se fit m oudre 
beaucoup de bonnes choses par le 
moulin: de la nourriture, des
vêtements, de l’argent, de l’or et 
toutes les autres choses dont ils 
avaient besoin, sa femme et lui. Ils 
invitèm ent tous leurs amis et tous 
leurs voisins à venir partager leur 
bonne fortune. Swigley fut égale­
m ent invité, mais quand il vit toutes 
les choses dont H asty pouvait jouir, 
il fut jaloux et furieux.
—  Oû as-tu été chercher toute cette 
richesse? dem anda-t-il.
Q uand Hasty lui expliqua l’histoire 
du m oulin, Swigley décida de s’en 
em parer. Il supplia tan t et tan t que 
Hasty accepta finalem ent de le lui 
donner. M ais avant de le faire, 
Hasty et sa femme se firent m oudre 
suffisam m ent de bonnes choses par 
le m oulin pour en avoir assez pour 
plusieurs années. Ensuite il porta  le 
m oulin à son frère.
Swigley était im patient d ’être seul 
avec son nouveau trésor. Il était si 
désireux de l’utiliser q u ’il n ’écouta 
pas lorsque H asty lui expliqua 
com m ent arrêter le m oulin. Dès 
q u ’il fut seul avec le m oulin, Swigley 
com m anda: «M oulin, m ouds-m oi 
de la soupe! J ’ai faim d ’une bonne 
soupe.»
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Im m édiatem ent le m oulin se m it à 
m oudre. T out d ’abord il en m oulut 
un bol, puis un bassin, puis une table 
et bientôt la cham bre était à moitié 
remplie. De la soupe passait sous la 
porte dans la cour. «Arrête! Arrête! 
Arrête!» cria Swigley, mais le moulin 
n 'a rrê ta  pas et le flot de soupe ne 
cessait d ’en sortir.
Finalem ent, il décida d ’aller voir son 
frère. Il pataugea dans la soupe 
ju sq u ’au m om ent où il fut dehors 
puis couru t chez Hasty. Reprends le 
moulin, s’écria-t-il. Prends-le vite. 
S’il en fait encore, nous allons 
bientôt tous étouffer dedans! 
Reprends-le! Je te donnerai tou t ce 
que tu me dem andes, du m om ent 
que tu le reprends!
Hasty reprit le m oulin, arrêta  le flot 
de soupe com m e le vieux bûcheron 
le lui avait dit et continua longtem ps 
à utiliser le m oulin pour obtenir les 
choses q u ’il voulait. Bientôt il devint 
riche, vivant dans une belle m aison 
qui étincelait de splendeurs près du 
bord de la mer. Beaucoup de 
navigateurs s’arrêtaient pour voir 
bétonnant moulin.
U n jo u r le capitaine d ’un navire 
dem anda:

—  Le moulin peut-il m oudre du sel? 
Il faut que je fasse un long chemin 
pour rem plir m on navire d ’une 
cargaison de sel à vendre. J ’aim erais 
un moulin qui pourrait m oudre du 
sel.
—  Bien sûr qu ’il peut m oudre du sel, 
répondit Hasty.
—  Je vous en donnerai mille pièces 
d ’argent, proposa le capitaine. —  
N on, répondit H asty, je ne veux pas 
me séparer de m on merveilleux 
moulin.
Le capitaine ne cessa de supplier 
ju sq u ’au m om ent où H asty décida 
finalem ent de le vendre. L’hom m e 
partit en hâte avec le moulin, m onta 
à bord de son bateau et s’en alla en 
haute mer.
L orsqu’il arrêta  le navire, il déposa 
le moulin et com m anda «M ouds du 
sel! M ouds du sel et mouds-le vite! 
Im m édiatem ent le moulin se mit à 
m oudre. Et com m e dans le cas de 
Swigley et de la soupe, il n ’arrêta 
pas. La coque du navire fut bientôt 
remplie. Le sel rem plit toutes les 
fissures et le capitaine cria, supplia et 
gémit et pleura pour que le moulin 
s’arrête. M ais le sel continuait à 
sortir, s’em pilant sur le pont 
pendant que le navire com m ençait à 
s’enfoncer de plus en plus dans l’eau. 
Finalem ent le bateau s’enfonça 
com plètem ent et s’arrêta au fond de 
l’océan. Et il y est encore, continuant 
à l’infini à m oudre du sel dans la 
mer.
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«Il est ressuscité »

1  Le co rps  est a p p o r té  au  sépulcre

2
■  Le sépulcre

3 L ’u n  des gardes

4
É La pierre qui a  été roulée 

de la p o rte

Le Seigneur ressuscité a p p a ra î t  
à  M arie

\
\
i

Ins truc t ions  p o u r  faire 
le tab leau  de flanelle
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La confirmation d’Étienne
P hotos p a r E ldon Linschotcn

E tienne  et sa famille  en t ren t  d a n s  la 
chapelle  où  il va être  c o n f i rm é  m e m b re  de 
l 'Église.

Les c o n f i rm a t io n s  a u r o n t  lieu après  
les bénéd ic t ions  des bébés .

A l ' in tér ieur  il est assis avec 
sa famille et ses amis.

L o rsq u e  l 'on  appelle 
E tienne, son  père et 
lui von t  face à la salle 
o ù  E tienne  s'assied  
su r  une  chaise. Son 
père et ses am is  se 
m e t ten t  en cercle 
a u t o u r  de lui.
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Ils m et ten t  les m ains  su r  sa 
tête p e n d a n t  que  soYi père,  
qui dé tient  la Prê trise de 
M elchisédek,  dit  son  n o m ,  le 
co n f i rm e  m e m b re  de l'Église, 
lui d o n n e  le d o n  du  Saint-  
Espri t  et une  bénédic t ion .

Delle 
e et 
i salle 
ed 
ion 
se

U ne  fois la prière  
faite, les h o m m e s  qui 
font  par t ie  du  cercle 
lui se rren t  la m ain  et 
le félicitent.



«Une petite missionnaire » 
apporte l’Évangile à un parent

p a r  Peggy Mils 
co r re sp o n d a n te  du  C h u rc h  News, D oug las  (G eorg ia)

J a n e t  Fussell n ’avait que cinq 
ans lorsqu’elle se leva pour la 
prem ière fois pour rendre son 
tém oignage à l’assemblée de la 
branche de Douglas.
Elle aim ait l’Évangile et ses efforts 
missionnaires juvéniles eurent pour 
résultat le baptêm e d ’un hom m e de 
soixante-quatorze ans.
Janet, fille de frère et sœur W ilford 
Fussell, avait toujours vécu sur la 
même route que son grand-oncle 
William Bordeaux. «L’oncle W il­
liam a toujours été le préféré de 
Janet. Pendant, les visites q u ’elle 
faisait constam m ent à son oncle, elle 
parlait de l’Église et l’interrogeait 
sur ce q u ’il croyait. Elle lui parlait 
alors de l’Évangile q u ’elle savait être 
vrai.
G râce à son exemple et à son am our 
«l’oncle William» com m ença à 
s’intéresser à l’Église. Lorsque Janet 
eut sept ans, elle se fit du souci pour 
son grand-oncle. Elle avait le

sentim ent q u ’il devait être baptisé, 
de sorte q u ’elle prit sur elle de 
dem ander aux m issionnaires de 
rendre visite à son oncle.
Cet hom m e avait fumé la pipe 
presq ue toute sa vie, mais avec 
l’encouragem ent des m issionnaires 
et de Janet il abandonna sa pipe et 
com m ença à suivre les leçons 
missionnaires.
Né en 1900, il n ’était jam ais entré 
dans aucune Église et ne s’était 
jam ais marié. Plusieurs années 
auparavan t il avait perdu, au cours 
d ’un accident, une partie de sa 
jam be droite, mais réussit à gagner 
sa vie com m e ferm ier ju sq u ’à sa 
retraite.
Lorsque le huitièm e anniversaire de 
Janet approcha, son grand-oncle 
accepta l’invitation au baptêm e et 
une date fut fixée. Janet, la «petite 
missionnaire» était fière du rôle 
qu ’elle avait joué pour am ener ce 
converti préféré dans l’Église.




